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Année iB>6,

On s'abonne au bureau de I;- ré(iir!;<n rue Souve
rain-Pont , n. 3eo; chez-tes (James Makocx et de 
StaToRiüs , maison joignante; et M, L.toor , impri
meur-libraire, rue du i'out-d'Ue , continuera à rece- 
foir, concurremment avec les autres bureaux, les avis 
ti annonces.
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(ln reçoit aussi des abonnemens chez M. RertHot, 
libraire, marché au bois, a Bruxelles, et chez tou* 
les directeurs des postes Ju royaume.

Le prix de l'abonnement est de 4 tlor. a5 cts P .$ 
pm trimestre pour Liège , et de 5 flor. toets. P-.B,» 
pour les autres villes du cpyautne.

GAZETTE DE LIEGE~
ANGLETERRE.

Londres , le 11 juin. —'Un Journal de New York , du 5 mai 
porte ce qui suit: Il y a eu hier une réunion à l'hôtel-de-ville 
pour aviser aux moyens d’aider M. Jefferson à sortir de la po
sition embarrassante et malheureuse où il se trouve. L’assemblée 
se composait des principaux membres de l’état et des citoyens 
les plus opulens de cette cite', sans aucune acception de parti. 
Il a élé présenté plusieurs résolutions tendantes à nommer un 
comité de ringt quatre citoyens chargés de recevoir les souscrip
tions des. h a hi ta ns de New York , établir des sous-comités dans 
tous les états de l'Union , et enfin de prendre les mesures les 
plus propres pour assurer à l’auteur de la déclaration de l’in
dépendance une existence tranquille pour la tin de sa carrière. 
Ces resolutions ont été adoptées.

— M. Dick, candidat pour le bourg de Maldon, dans le comté 
d’Esseï, a fait transporter à ses frais au chef-lieu d’éleetiou , 
dans un paquebot à vapeur nommé la Vénus , tous les élec

teurs qui ont promis de voter pour lui, au nombre de i5o. Le 
college electoral s’est embarqué pour la Tamise avec mie troupe 
de musiciens et de cuisiniers , et une grande provision de co
mestibles, au moyen desquels le voyage s’est passé très-joyeu
sement.

FRANCE.

Paris , L; 13 j ni fi. — On a appris à Tienne', par un courrier 
extraordinaire, la nouvelle que, la réponse^ du divan avait 
elé reçue par l’empereur Nicolas avec lu. satisfaction la plus 
complète.

—E11 conséquence de l’arrêt rendu par la cour des pairs, Mgr le 
chancelier a désigné les membres qui doi vent procéder avec lui 

au supplément d’instruction sur l’affaire des comptes Outran!, 
Ce sont M VI. le marquis Jde l’astoret et le comte Portalis. Mgr. 
le chancelier leur a adjoint deux autres membres : MM. le 

comle Simeon et le général comte Béliard. L’instruction com
mencera immédiatement; on dit que simile ne se prolonge pas 
hep avant dans l’été, la cour ne se séparent pas avant d’avoir pro- 
Dcncé dans cette affaire.

-Cime, ue jour de •Mjuveaux faits démontrent îa nécessité de t’étahlis- 
>?<nent de relations officielles avec les nouveaux étatâ de l’Amérique. Les 
Cambres de commerce de Bordeaux , du Havre et de Marseille viennent 
^exposer au gouvernement combien le commerce avait à souffrir de l’état 
provisoire dans lequel on cherche à se maintenir par condescendance pour 
tLspqgne. Nous-mêmes nous avons exposé, il y a deux jours ce que 
*es tergiversations nous avaient valu de la part de la Colombie, ce qu’elles 
paient failli nous coûter au Musique. Les nouvelles que nous recevons 
j*® Buénos-Ayres (du î3 mars) montrent que l’insouciance avec laquelle 
* ministère accueille toutes les réclamations ne compromet pas seule- 

ïïlenl| les intérêts commerciaux, mais qu’il met en danger la liberté 
personnelle des Français qui ont élé porter leur industrie dans ces 
Contrées,
. Ias étrangers, écrit on de Buenos Ayies, sont parfois l’objet de vexations 
individuel les , au sujet de la presse qui se fait de tems à autre pour le recru- 
jument des équipages de la marine de Tétât; et ce sont les français particu- 
,erement qui en souffrent, vu Tabsencs'de protection et de se réclamer de qui 

pue ee soil !... Les Américains au contraire , les Anglais , les Hollandais, enfin 
es citoyens de toutes les nations représentées par un chargé d’affaires, am- 
sssadeur ou consul , sont parfaitement respectés , ou si parfois l’un d’eux 
6v,t?ni I objet d’une méprise , il suffitde sa cartouche pour le laisser passer 

*0li chemin. Dernièrement il y a eu ici le Faune, brick de guerre français : 
e malheureuses victimes ont imploré la protection du commandant ; mais 

0Q est pus venue ,et le Faune est reparti.... »

chambre des deputes* — Séance du il juin•
On reprend la délibération sur le budjet des recettes; différentesreduc- 

u°m>sont proposées.
* de Villèle les combat toutes en général en faisant observer qn il 

®uiait peu de prudence à toucher aux contributions indirectes au mo- 
®nt ou Ion va établir un dégrèvement sur les contributions directes de 

9 millions, 187,336 fr. ; il promet que Tannée prochaine le ministère pré- 
sntera a C€* égard toutes les améliorations dont l’expérience aura montré
a û®cessité.

• bonnet de Lescure expose les motifs de l’amendement suivant :
* ^“««cwrdésur les seize centimes delà contribution foncière qui 

dation spéciale une reduction de douze centimes montant à dix 
Cenl quaire vingt sept mille trois cent trente six fr

sont

dio îlunorahle membre a proposé cet amendement, parce que le projet de 
or,‘Vt*menj juj S{,nibie favoriser la capitale plus queles provinces , les villes 

les campagnes , les riches plus que les pauvres.
* **e Las tours lit un discours on faveur de la proposition du g0*3* 

finement, li souhaiterait que toutes les contributions foncières fussent 
Ppntnéeseï remplacées par des droits sur U consommation.

•Dr’ Séb?sliari : Après avoir largement pourvu a tous les services , 
da e.S a^°‘r écarté toute idée importune d’écauoinie, le ministre a cepen- 

on excédant de recette 9 et il vous propos« un degre\e-

Ne s'élève-t-il pas une question constitutionnelle à côté de la question 
du dégrèvement ?.... (Bruit). Ne craignez pas que je renouvelle ici un» 
discussion approfondie, épuisée en i82î t et par M. Darrieu , dont elle 
rappe,le le caractère honorable , et parle général Foy , d’éloquente et pa/ 
tnotique memoïre> et parM. Saint Aulaire, qui joint tant de grâce à tant 
d eloquence.

D..r,9 cette discussion , il a été dît que le droit d'éligibilité reposait me 
l impôt ; or, le système de dégrèvement proposé tend manifestement à di« 
mincer le nombre des électeurs. (Bruit; interruption.) Si les souhaits <!a 

. ', Lastours se réalisaient j il n’y aurait plus ni électeurs ni éli
gibles , et les droits politiques seraient perdus pour les França is.’( Bruit i

Nous avons la septennalité, dites-vous; mais à côté s'élève un droit de 
la couronne , le droit de dissolution, aussi précieux que celui que vous ave* 
acquis par la septennalilé.

En diminuant les électeurs vous affaiblissez le gouvernement ; on insulte 
su bon sens de la nation...( Vifs murmures.) Vous violez ses institutions. .
( bruit ; interruption. )

J’espère que le gouvernement tâchera de rassurer la France sur les atta
ques qu’elle redoute contre «on système électoral. Le ministère ne me 
rassur* que médiocrement; ses doctrines constitutionnelles ne sont rien 
moins qu’orthodoxes ; ja suis convaincu qu’il suit un système er- 
( bTuI,1)'1' danS *a p0l‘ti<1Ue iDlërieure 1ue dans sa politique extérieure.

L’amendement de M. Bonnet de Lescure est combattu par M. de Villèle.
Mis aux voix il est rejeté.
'La séance est levée et la délibération est continuée à demain.
Cours de la bourse du il juin. — Rentes 5 p. o|o . jouiss. du 2* 

sept. 182» , 97 fr. 85 c. — 4 ip p. ojo, jouiss. 00 fr. 00 c. Rentes 
é p. 100 jouis, du 22 dec. , 65 3o c. Actions de la banque , 2060 00 
Emprunt royal d’Esp. 1826 , 48. Emprunt d’Haïti , 720 fr 'l'in 
du muis. Cinq pour cent. A 3 heures et demie. Trois pour cent. A 
3 heures , 00 fr, 00.

GRÈGE.

Trieste . lei juin. — Des lettres de Corfou , du i5 mai , an
noncent que Tripolitza se serait rendue à Colocotroni , le i3 du 
même mois. Ibrahim-pacha aurait détaché une partie de ses trou
pes affaiblies par le siège de Missolongbï , pour aller au secours 
de cette place ; mais en apprenant à Calavrita la chute de la 
forteresse, ce corps serait revenu à Patras. Ces événemens . 
s’ils se confirment, seraient les preuves les plus évidentes dé 
la faiblesse actuelle d’Ibrahim-Pacha.

Une lettre de Gorfou affirme que les Turcs , vainqueurs 
de Missolonghi, ont ouvert le tombeau de Marcos Botzaris , ca 
Leonidas moderne. G était sans doute poux* y prendre une tète 
de plus.

PAYS -BAS.

Luxembourg, le 11 juin.—En vertu d’un arrêté pris , le 5ma! 
dernier , par lacoufe'de'ralion germanique à Francfort , et d’ac
cord avec M„ le comte de Grune , envoyé de S. M. le roi des 
Pays-Bas, près ladite confédération , le matériel de la forte
resse fédérative de Luxembourg , qui avait été jusqu’à présent 
sous la surveillance des officiers dudit gouvernement , devait 
être remis aux commissaires de Sa diète susdite : et cette remise 
a définitivement eu lieu le 10 de ce mois. M. le colonel du Mou
lin , commandant d’armes de la forteresse , et le capitaine 
Arnold ,directeur d’artillerie de la place, nommés commissaires 
par la confédération germanique , d’un côte', et M. le ge'néral- 
major de Goedecke, commissaire spécial de S. M. le roi des 
Pays-Bas , de l’autre , passèrent l’acte delà remise , et toutes les 
pièces y relatives furent échangées endue forme.

Le meme jour, M. le colonel du Moulin, commandant de la 
forteresse, en étantchargé par son souverain , le roi de Prusse 
remit à M. le général-major de Goedecke , la décoration de l’aigle 
rouge de 3“ classe, accompagnée d’une lettre très-grâeieuse de°la 
part de S. M. prussienne. {Courrier des Pays-Bas.)

Note de S. Exc. M. le baron de Verstolck de Soelen, ect. 

Voir le n°. d’hier.
, Le. roi a pris connaissancedes ligne» qui viennent d’être citées, avec autant 

d’éîonnemeut que de regrets.
Profondément affecté de les voir émanées d’un cabinet dont la politique 

sest trouvée si hat»tuellementen harmonie avec celle de l'ancienne répu- 
b'ique et du royaume actuel , S. M. vient d’en joindre très expressément au 
soussigné de protester contre une assertion à la fois dérogatoire à la dignité 
de sa couronne et à l’indépendance desanc.iennes provinces unies des Pavs- 
Bas, et opposée au droit des gens et public de l’Europe, au cours des évé- 
nemens el aux traités , ainsi qu’au principe de la légitimité , dans son ap- 
plication aux dynasties et aux états, base fondamentale de la reconstruction 
en i8i3, i8i4eti8i5 du système politique européen. En même teins 1« 
roi l’a charge de s’abstenir de prendre part à des discussions où l’on cherche, 
rait à établir que la souveraineté de l’ancienne république des provinces um«
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et« -Pay*,Bas soit passés , ne fut-ce que motftentaaéiuent , à un# puissanc# 
étranger».

Eli s'acquittant parta présente des ordres de son auguste souverain, te sous
signé a celui de motiver sa protestation par l’exposé suivant;

Bieu avant ie congrès de Westphalie, la république , sous les auspices des 
princes de la maison d’Orange , avait conquis son indépendance et contracté 
des relations avec les puissances étrangères. La paix de Munster fit recon- 
siaitre la liberté par l’ancien souverain du pays. Lorsqn’en 1795 les armées 
françaises eurent envahi sou territoire^, un traité conclu avec la France ga
rantit sa sonveraineté. En février 18 to , le ministère hollandais veilla au 
maintien de l’intégrité du royaume au moyen d’une protestation formelle, 
dirigée contre la marcha de l’armée française envoyées cette époque pour 
s’y établir.

L’abdication du chef du gouvernement hollandais survenue peu de mois 
après, réserva expressément la souveraineté de la Hollande , dont [’exer
cice se trouva bientôt suspendu de fait par la réunion du royaume à la 
France. Mais cette réunion , unique résultat d’un décret impérial, et non 
Basée sur quelque traité entre les d’eux états, ne put compromettre les 
droits de la Hollande, qui, en éprouvant les funestes effets de Sa prépon
dérance de l’empire français , partagea le sort de toutes les puissances du 
continent. La bataille de Leipsig fraya aux armées alliées la route des pays 
situés entre l’Elbe et les frontières des anciennes Provinces Unies. A 
peine quelques éclaireurs s’élaient-ils montrés sur l’Yssel, que déjà les 
Hollandais reprirent l’exercice de leur indépendance. Le mouvement 
qui amena ce résultat, éclata en premier lieu à Amsterdam , et peu 
d’heures après à La Haye , en présence de la garnison française.

■Vainement la Hollande avait en 1810 cherché de ses regards inquiets une 
puissance quelconque unissant les moyens à la volonté , pour prévenir sa 
réunion à la France. En i8i3 , les armées alliées, à mesure qu’elles s’avan
cèrent dans-les Pays-Bas, y retrouvèrent un peuple libre. Le siège ou le 
Blocus de plusieurs places fortes , qui, comme en Allemagne et ailleurs , 
restaient encore au. pouvoir de l’ennemi, tomba en partage aux forces na
tionales. Loin de méconnaître la part qu’a eue la valeur des aimées étran
gères à réduire les autres , aux yeux des Hollandais comme à ceux de 
l’univers , les titres que la magnanimité et la persévérance des augustes sou
verains alliés ont acquis à la délivrance dé l’Europe , se trouventtrop pro
fondément gravés dansles fastes des années 1813 et 1814 , pour avoir besoin 
d’être établis au préjudice d’un état indépendant. L’histoire impartiale , en 
les déclarant imprescriptibles, ajoutera que par les vicissitudes des circons
tances la Hollande se trouva placée en automne i8i3 dans Sa meme caté
gorie que l’AUemagne-Orieniaie et l’Italie à l’issue de la campagne de Russie 
en 1811, et que sa position géographique l’empêcha seule de se joindre à une 
«poqueîa’ntérieure à une coaliiion qui s’était formée au côté opposé de l’Eu
rope , et à laquelle , nonobstant lé cours rapide des événement , il fallut quel
ques mois pour pouvoir se mettre en rapport avec les provinces unies des 
Pays-Bas. Elle dira que l’occupation de ces provinces , si elles eussent pris 
le parti de la Franc* , et usé de leurs moyens de résistance , n’eut pu s’effec
tuer pendant l’hiver de 1813 à i S 1 : que la défense de la Hollande eut très
essentiellement influé sur l’issue de la guerre; qu’au contraire le souleve- 
mentdes provinces-unies ouvrit aux armées alliées en automne 1813 1 accès 
de la Hollande et de la Belgique dans un moment où , ainsi qu’il conste 
de» rapports des émissaires envoyés par les Hollandais aux commandam 
alliés, ceux-ci n’étaieat encore nullement déterminés à y pénétrer, et 
que s’il pouvait encore rester quelque doute sur la balance des services ren
dus et reçus lors de l’ébranlement général des nations en i8i3 et 1814, certes 
.•s Pays-Bas allèrent bien an delà de leurs obligations dans la campagne da 
j8i5 , qui ne fut que le complément de celles de i8i3 et i8i4, lorsqu’en 
sens inverse des événemens de 1813, ils formèrent l’avant-garde de l’Europe, 
et par le nombre de troupes mises en campagne, par leurs foyers devenus 
le théâtre de la guerre, par les vivres fournis sans rétribution à la ma
jeure partie des armées alliées combattant sur leur sol , par l’organisa
tion des hôpitaux , et avant tout par le sang versé de l’héritier présomptif 
du trône et de leurs citoyens, contribuant , en raison de leur popula
tion et de leurs moyens , plus qu’aucun autre état, et même en rejetant 
cette mesure, autant que-tout autre peuple , au salut et à la délivrance de 
l’Europe. (La suite à un prochain numéro.)

Bruxelles, le i5 juin. — Au commencement de cette année , 
plusieurs enfans de 10 à i4 ans furent traduits devant le tribu
nal correctionnel comme prévenus de vols dans diverses bouti
ques ; les uns furent acquittés , d’autres condamnés à des peines 
légères , et celui qui passait pour le chef de la troupe condamné 

à irois mois d’emprisonnement. Ce dernier , âgé de 12 ans , sur
nommé le capitaine, a été de nouveau condamné hier matin par 
le tribunal correctionnel à six mois d’emprisonnement et aux 
frais , pour le vol d’un tiroir, contenant de l’argent, commis ré

cemment par lui chez un boutiquier.

Liège , le 16 Jura.
Le prince d’Orahge est en Ce moment au château de Tervueren.

__Les jour naux anglais rapportent que les habitans de Londres
se divertissent des airs de grand seigneur que prend l’ambassa
deur du Brésil, le baron Itabayana , avec les membres de la di
plomatie américaine. S. Exe., adoptant la mode européenne des 
dîners diplomatiques , a informé le monde , par la voie des jour
naux , que les ministres de la Grande-Bretagne et tous les atn- 
bassadeurs-et ministres européens résidant à la cour de Lon
dres , s’étaient assis au banquet de l’envoyé de S. M. brésilienne. 
En effet, on n’y avait vu que des convives de qualité : c’étaient 
le prince d’Esterbazy , le prince de Polignac , le comte de Pal- 
jnella , le comte Falk , des marquis , des barons, etc. Quanta 
la diplomatie bourgeoise du nouveau monde , elle n’y était pas 
représentée ; l’ambassadeur des Etats Unis avait paru trop ro
turier pour prendre place parmi tant d’excellences de la vieille 
roche. Mercredi dernier, nouvelle fête offerte par IVL le baron 
Itabayana aux secrétaires de toutes les légations européennes ; 
même exclusion donnée aux représentais de l’hémisphère oc

cidental.
On se demande si S. M. brésilienne , qui tient encore à la 

sainte-alliance par les femmes , veut désavouer aux yeux de
l’Europe sa famille américaine , et rougit de s’être encanaillée.
La conduite de son ambassadeur peut cependant s’expliquer au
trement. La république de Buénos-Ayres s’est permis de battre 
les troupes et l’escadre] impériales ; Colombie a pris le parti de 
Buénos-Ayres , et les Etats-Unis n’ont jpas voulu reconnaître le 
blocus d’une ligne de côtes qui embrasse plus de 20 degrés de 
latitude , effectué par un brick de 18 canons. En voilà bien assez

pour moliver le peu de courtoisie de 5. Exc envers la diplo
matie américaine.

— Une énorme pièce de canon , sortie de l’arsenal de Delft, 
chargée sur un tardier attelé de 8 chevaux et trainee en outre 
par une cinquantaine de canonniers , a été transportée le t3 de 
ce mois , de La Haye à Scheveningen. On s’en servira en cas de 
naufrage de bâtimens , pour lancer pardessus les navires échoués 
des bombe* auxquelles seront attachées des cordes, au moyen des
quelles les naufragés pourront se tirer eux-mêmes à terre.

( Journal delà Belgique. )
— Nous empruntons à la Revue encyclopédique cet aperçu sur 

l’état de l’instruction primaire en Prusse.
Il existe dans toute l’étendue de la monarebie prussienne 

20,o35 écoles élémentaires pour le peuple , dont 2,462 dans les 

villes, et 17,623 dans les campagnes ; 21,885 régens ou maîtres 
«ont attachés à ces écoles ; sur ce nombre , i5,7g5 sont pro- 
testans , et 6,090 catholiques. La somme employée chaque an
née par le gouvernement , pour l’entretien des écoles s’élève 
à environ 9,400,000 francs. Le taux moyeu du traitement an

nuel de ces maîtres est, pour les villes , de 85o francs , et 
pour les campagnes de 35o. Mais il y a des provinces où il ne 
sont pas aussi bien traités , et où , sans y comprendre le loge
ment, le chauffage et divers objets fournis en nature, un ré
gent de campagne ne reçoit guère qne 120 à 160 francs par an. 
Ainsi , malgré le zèle du gouvernement prussien pour l’amélio
ration des écoles primaires , il lui reste encore beaucoup à faire 

sous ce rapport.

Mceües anglaises. — Elections.

Les dernières nouvelles d’Angleterre font espérer que malgré 
tous les efforts de M. Polhill et de ses partisans , le résultat du 
Poil ( scrutin public) , dans le bourg de Southwark , sera favora
ble à sir Robert Wilson , et que cet illustre défenseur de tou
tes les libertés , fera encore entendre en leur faveur sa voix gé
néreuse dans le parlement. Le respect qu’inspire son caractère, 
la considération que lui a mérité sa conduite politique , enfin sa 
grande popularité remplacent, pour capter les suffrages des élec
teurs , les autres moyens que la modicité de sa fortune lui inter
dirait , si d’ailleurs ses principes ne les repoussaient, mais que 
ses riches concurrents peuvent mettre en usage. Sir Robert Wil
son ne néglige pas cependant, aucune des de'marches que peut 
se permettre un homme d’honneur , pour ytre réélu député. Voici 
ce que nous lisons à ce sujet dans une lettre adressée à un jour
nal français. Ce spectacle peut avoir pour nous quelque chose 
d’étrange ; mais au-dels ûu Detroit il n’a rien que de naturel 
et d’ordinaire. Nous avons rapporté l’autre jour que sir Samuel 
Romilly a peut-être été le seul homme eu Angleterre qui ait été 
porté au parlement saus être obligé de se soumettre à ces de- 

marches , à ces sollicitations empressées auprès des électeurs. 
Je vous ai déjà dit ce que c’est qu’un canvass : eh ! bien ; hier, 
Outre un canvass de douze heures , il a fallu quo *ir_

Robert haranguât cinq comités et une réunion en plein air. J ai 
__x_______il- j___ ____________ _________,___„11- .’.a noacJ«. Uneassisté à cette dernière , et voici comme elle s’est passee, 
foule considerable s'érseit rassemblée sous les fenêtres de Dovei* 
Castle , attirée par la ÆWvrche d’une corporation d’ouvriers, quit 
bannières déployées et au son de la musique, allait célébrer 1 an
niversaire de sa fondation. Tout-à-coup sir Robert parait , sou 
habit , comme d’ordinaire , boutonné jusqu’à la cravatte. 
est entouré , pressé, porté en triomphe. De la fenêtre de 1 au 

berge , sou collègue, M. Calvert, candidat comme lui, et connue 
lui papiste , adresse quelques mots au peuple. Enfin, sir * 
bert, qui, pendant ce tems , était parvenu à monter sur 1 impe
riale de sa voiture, réclame à son tour l'attention. Vous con 
naissez sir Robert Wilson : c’est un homme d’une taille ® 
d’une admirable simplicité , d’une figure pleine de franchise e^ 
d’expression. Voyez-le donc debout sur cette tribune^ “nPrje 
visée. Voyez-tous les regards se tourner vers lui „ et tachez 
concevoir l’effet de cette scène. Après avoir parlé liberté , °' 

céréales , réforme , il a enfin abordé la question epipeuse , ce^ 
des catholiques. Plus dévoué à la cause de la tolérance 
gieuse qu a celle de sa propre éleetion , il avait résolu de uer^ 
éluder. Hautement , donc, il a déclaré que , selon lui , 1 ^ 
homme était maître d’adorer Dieu comme il lui convenai > 
que la croyance 11e devait entrer pour rien dans les droits p 
tiques. Cette jpartie de son discours a excité un peu de^oi ^ 
ment et de froideur: on se regardait , on se consultait, °* 
_________________,______________, „„„fi,*.;,,., ff« nrincipes. b'1“'savait comment prendre une telle profession de principes^ ^
ques hear , hear , ( écoutez , écoutez ) , avaient remplace 
vos ; cependant aucune huée ne s’est fait entendre ,et tla, (jB 
Robert a cessé de parler , trois bruyans hou/asi l'ont saiU^sjoUS 

» sais bien , nous a-t-il dit ensuite , que par de légères cone .
» aux anti-catholiques , ou même en esquivant la dinicu 1U „ 

mon élection; mais à quoi serait bonne ma 1 v» sarerais
» rité , si je ne m’en servais pour éclairer le peuple • » ,, [ie

■ ■ ' * ■ à Paris le prelude
Une assemblée de ce genre eut paru à Fans ie P10“*r:][eBu;nt 

nouvelle révolution: la foule ici s’est dispersée tia 
sans que l’on aperçut la baguette d’un constable , et su jjm’a
continué son canvass. Pendant une heure et demie en vir . 9(.n, 
permis de l'accompagner, et peut-être est-ce la pai tie a r ja|lJ 
rieuse de l’élection. Nous entrions dans chaque inaI*0^ pjjoiio- 
chaque boutique : là, ôtant son chapeau et s’adressa!! coii-
» rable électeur , « J’espère , lui disait sir Robert, qa ^ you* 
» duile dans le parlemeut m’a mérité votre suffrage ejajent oui> 

bon pour me le donner. » Les uns repon^ ^ fallait 
un comnliment : d’antres hésitaient, e l’ud

» serez assez
e» y ajoutant un compliment ; d’autres hésitaient 
quelques phrases pour les y déterminer. « J avoue

WW J/X M, *wu J —-------------- pg fj\C P
» d’eux(cordonnier, je crois) que ce bill cathobque mai-cbè •' 
» pas. — Mais au moins vous aimez le puM à ben ^xct’ 

» Sans doute. — Eh biea, SJ. Polhill vous Ie fera

lait I



j avons aussi e'prouvé quelques refus , en petit nombre, mais 
es et décidés : alors un salut poli remplaçait le serrement de 

pain affectueux, qui, dans le cas contraire, scellait la promesse. La 
différence d’opinion était, comme de raison , le motif allégué : un 
cordier pourtant est convenu que s’il votait pour M. Polhill, ce 
n’élaltpas par principe , niais par intérêt. « ün ami, a-t-il dit, 
pe l'a recommandé, » et il n’est pas sorti delà: M. Polhill est 
fjrt riche , et sir Robert sans fortune. Souvent l’électeur était ab- 
1(|1[ ; alors on demandait à sa femme si elle connaissait l’opinion 
jjsonmari; on la priait de s’intéresser au candidat du peuple ; 
don laissait une carte de visite avec ces mots : Sir Robert IVil- 
mfo\ the cause of reform and liberty ( Sir Robert Wilson pour 
]!causerie la réforme et de la liberté).Ce qui pendant cette tournée 
p'a surtout frappé, c’est dans tous ces artisans un sentiment 
profond de leurs droits et de la haute fonction qu’ils exercent; 
pesque tous écoutent la petite supplique du candidat avec un air 
srieux et réservé. Qu’ils aient ou non pris leur résolution , ils 
,e garderaient bien de l’interrompre ; on voit qu'ils jouissent 
Je l’hommage qu’on leur rend, et qu’ils veulent en jouir jusqu’au 
Jont. Puis, avec digniLé , et comme un ministre qui accorde 
ne grâce, IVell, sir, you shall have it (bien , Monsieur , vous 
lirez cela). Ce jour les grandit à leurs propres yeux. Quelque 
fatiguant que puisse être un tel usage pour le candidat, je re
gretterais de le voir supprimer : il crée entre les constituais et 
«constitués des rapports personnels , il habitue h énoncer ses 
opinions avec fermeté et avec décence ; il donne enfin aux élec
teurs une importance qui tourne au profit des élections. Il est 
bailleurs bon d’obliger de teins en tems cette fière aristocratie de 
Angleterre à se courber devant les classes inférieures. Ce n’est 
us trop de lui faire sentir une fois tous les sept ans qu’elle 
«existe que parelles ; c’est un contrepoids à l’effrayante inégalité 
qui pèse sur le pays. »

REVUE POLITIQUE.
Après avoir concentré ses regards sur l'Amérique du Sud aussi long-tems 

pela latte des colonies contre leurs métropoles n’était pas terminée , l’ob- 
iwiteur les ramène aujourd’hui vers l’Europe. Le son du Nouveau-Monde 
N Durait plus exciter d’inquiétude ; et si l’on aspire à voir la diplomatie de 
Ancien reconnaître l’ordre de choses irrévocablement établi au delà d® 
l’Atlantique : suivre, à cet égard , l’exemple de l’Angleterre et des Etats- 
Unis, celui de la France envers Haïti, c’est uniquement dans l’intérêt de 
piincipea dont la sanction réagira jusqu'à certain point sur le droit public de 
IEurope. Déjà, au reste, l’on peut apercevoir l’époque où les répugnances et 

icrupules, à moitié vaincus, de l’ancienne monarchie s’évanouiront en
fantent en présence des intérêts du commerce et de l’industrie , auxquels 
lu intérêts des gouvernemens européens sont si intimident liés.

L’Espagne et le le Portugal sont, à des degrés et soir tîis rapport diffé- 
tti» ,dans une situation précaire. Le tems viendra bientôt résoudre les pro- 
fa« qui s’y rattachent.

Si l’on jette les y eux sur le nord et le centre de l’Europe , on se convain- 
« aisément que c’est là que s’agitent aujourd'hui les questions les plus 
"nprlanies de la politique générale. Une nation , que l'on croyait frappée 
’une léthargie profonde, résultat ordinaire du despotisme, la Hongrie 
'1MI de prendre un rang honorable parmi lès peuples qui révendiquent 
bars droits. Envain, pour étouffer jusqu’au germe des sentimens qui font 
•‘lire de semblables réclamations, la cour devienne a -l-eij, couvert de 
18 bataillons le royaume des Deux-Siciles ; envain a- . .le frappé de 
('ascription l’élite de l’aristocratie italienne et tient-elle sous un sceptre de 
11la patrie de Beccaria et de Filangieri ; vainement encore , redoutant 

uence de l’émancipation de la Grèce sur le peuple généreux qu’elle tient 
'i, la couronne apostolique a-t-elle , au mépris de ses intérêts ma- 

Jtlimes et de l’indépendance de l’Adriatique , resserré son alliance avec le 
Croissant; c’est au moment même où elle se berçait de son rêve favori : 
fa d’étendre à toutes les parties de son vaste empire la somnifère influença 
Me exerce sur ses états héréditaires, qu’une tribune , placée presqu'aux 
Mts de Vienne , et trop long-tems muette , retentit des plus mâles ac- 
:-:i Avec le retour des anciennes garanties : le vote libre des impôts, la 
'(aponsabilité des agens du pouvoir, la liberté individuelle, la tenue régu- 
f états.généraux , la diète de Presbourg demande la publicité des 
?"cea parlementaires et la liberté de la presse comme la seule sanction 

toute» les autres garanties. Le désappointement est cruel. Il a fallu toute- 
. ale subir avec résignation : dangereuse serait la résistance aux vœux de 
‘cation loyale, et fière qui conjura à elle seule les efforts de l’Europe réu- 
IButntre Marie-Thérèse. Bizarre contraste! pendant que le conseil auli- 

’,e conspire l’asservissement de la Grèce, que la force armée bâillonne 
'f ) un nouveau 1789 surgit à douze lieues devienne, et force est 

, ’ b légitimité de pactiser avec lui. C’est à Naples et à Athènes qu’on 
“‘déteindre le foyer. Le voilà allumé près de la capitale.

Jjj “‘»ons vu, dans tes feuilles du mois passé, que la diète de Pres- 
Persiateavecautant de mesurequede fermeté dans ses premières ré

franchiseL’et•Opereu
»Me. fl

H

r, ou doit le dire , a montré dans ses rescrits une i 
est vrai que, par sa première protestation, la diète n’avait passpé- 

lent insisté sur la publicité des séances parlementaires etéurla liberté 
dire ^re*3e‘ ^ parait qu’à cet égard la répugnance est grande. On va jusqu a 

la santé de François II en est profondément altérée. Il est pénible 
r°Ir prince, dont on s’accorde à louer la modération , si mal éclairé 

*$i]8e* V^ri^a^es intérêts et sur ce qu’ont de légitime et d’inoffensif les 
NL k nation hongroise. Honte et malheur à ceux qui abusent de sa 
^i^ce Pour calomnier auprès de lui des institutions , sources de là pros- 

Peuples^ de la stabilité des trônes! Que ce monarque , si cruelle* 
jl a llsé, ne jeUe t il les yeux sur l’Angleterre et les Pays Bas 1^

I «at juste toutefois, en examinant laconduitede l’Autriche à 1 égard de 
reconnf*ître , avec M. de Pradt, que son attitude hostile est à

de sociabilité et de politique; de sociabilité , par les considérations
"us* venons d’exposer ; de " ‘.^ue , parla crainte que la Russie , si elle 

à sa neutralité , ne fût entraînée un jour à s’approprier la Grèce,n°nçait
fi., 1 «. —— — CX Z 11 XT p liü X LX X X. till ««• '• W-. —. J - - Il I ,

dep/ ,v,'erait5 sans défense, à l’aggression toujours imminente du cabinet 
» erh^°urg , toute la frontière méridionale de l’Autriche. C est déjà
C"!-- P°urinquiéter celle ci, delà suzeraineté du Cz^stir la Moldavie 
j<Htaj 1"e ,el <1k la facilité qu’il aura toujours à s’emparer, par un coup

$„„n’ dela QàHicie tout emière.
iljijS 08 r8Pport donc , mais sous ce rapport seul , les efforts du cabinet 

M"oe Pour empêcher l’intervention dela Russ.ie peuvent s’expliquer 
{Mion Avec ta disparution de b Turquie d’Europe et son aggre-
"Uti a 'mP‘re Russe , l’indépendance de l’Autriche menacee , comme 

toul« les puissances continentales, parla prépondérance conte-

reeau cabinet de Péfersbourg depuis les transactions de i Si 4-et de iSîS, s’é
vanouirait entièrement.

Mais telles n’ont jamais été les vues des philhellènes, et il semble qu'à 
cet egxrd le vœu de la plupart des puissances soient depuis quelque temp* 
d’accord avec eux : la Grèce , toute question de droit et d’humanité i 
part, doit être indépendante et libre , ia Grèce ne doit être ni i l’An» 
gleterre ni i la Russie. Elle doit , pour élever un boulevart contre la pré
pondérance continentale de l’urie et mettre un frein à la suprématie ma» 
ritime de l’autre, remplacer la Turquie en entier. Celle-ci , décrépite et 
nulle , qui n'en peut plus , doit disparaître de la carie européenne. LA 
est l'erreur de l'Autriche. Comment ne voit elle pas qu’il s’agit ici de la 
subsi itulion d’un corps plein de force et de vie à un cadavre? que la Grèce 
soit républicaine ou monarchique, c’est ce qui importe peu aux philhellènes 
pourvu qu’elle soit indépendante et libre. Là est le vœu des peuples, 
le cri de la justice et de l’humanité, les principes d’une saine politi
que , d’une politique commune à l’Europe, moins la Russie et surtout 
1 Angleterre. Pour concevoir que l’Autriche agise en sens contraire , il 
faut nécessairement admettre que la question se complique , en ce qui la 
concerne, de l’épouvante que lui inspire tout ce qui ressemble à une in
surrection. Pactiser avec les Grecs , c’est encourager dans les province* 
italiennes le vœu , si malaisément comprimé , de l’indépendance. Mais 
alors pourquoi rendre hommage aux droits dela Hongrie ? Difficile et fâ
cheuse position !

Nous venons de dire que l’Angleterre et laRussie semblent seules intéressées 
à ce que la Grèce ne soit pas indépendante. Dans deux précédens articles 
nous avons exposé les motifs de l’Angleterre et présenté nos conjectures' 
sur les vuesdeson cabinet. Nous avons vu depuis notre opinon confirmée 
par un journal de l’opposition anglaise.

Peut-être se sera-t-on demandé comment, si la cour de Londres est 
contraire à l’émancipation de la Grèce , n’intervient-elle point pour la 
combattre et quelles considérations la retiennent8 A cela plusieurs répon
ses : L’Angleterre a condamné elle même le principe de l’intervention à I e- 
poque des congrès de Vérone et de Troppau. En foulant aux pieds ce prin
cipe, elle perdrait toute son influence morale dans la diplomatie. Une 
coopération active à la lutte attirerait sur elle les efforts de l’Europe, inté
ressée à reprimer plutôt qu’à laisser accroître la puissance de la Grande 
Bretagne dans le Levant. Un nouveau système continental, l'enlèvement 
du Hanovre, voilà d’autres considérations puissantes, et, si ce n’est assez, 
la crainte de la réalisation d’un projet dont l’existence ne lui est pas incon
nue : Une expédition contre sa puissance dans l’Inde. On sait que ce pro
jet, formé par la France , l’Antriche et la Russie, a été trouvé, après la 
chute de Napoléon, dans le portefeuille de son ministre de la guerre. On 
peut en voir les détails dans dans l’ouvrage de Sir Robert Wilson sur la 
Rassie, publié en 1817. Combien l’exéoution n’eu serait-elle pas plus fa
cile aujourd’hui que la domination de l’Angleterre sur les bords de lin. 
dus et du Gange est plus que jamais chancelante, et qu'il s’y prépare peut- 
être une insurrection qui amènera, pour la métropole, les même» résul
tats que celle de Boston et de Philadelphie.

Quant au cabinet de Saint-Pétersbourg, ceux qui pensent que la po
litique de Catherine y domine encore, ne mettent pas en question les 
vues de ce cabinet sur la Grèce. Nous pensons toute-fois que plusieurs 
choses doivent être remarquées : ai Alexandre ou sou successeur avaient 
hérité des projets de leur aïeule, pourquoi, pendant cinq années au
raient ils été spectateurs impassibles d’une lutte à laquelle ils pouvaient 
prendre au moins une part occulte ? En second lieu , depuis la mort de 
Catherine , la Russie, qui , sous son règne , était presqu’uniquement con
tinentale , est devenue aussi puissance maritime. Elle a multiplié ses port* 
sur l’océan septentrional et la mer blanche j elle occupe l’Est du golfe da 
Bothnie et de la Baltique. Elle est maitresse des bouches du Danube , 
de la Crimée et de toute la partie orientale de la Mer-Noire. Par son der
nier traité avec la Perse , elle s’est assurée la navigation exclusive dela mer 
Caspienne.

Voilà , sous cerapport, de quoi suffire long-tems à son ambition. Sa puis
sance , d’abord asiatique continentale, et matérielle , est devenue euro
péenne, industrielle et commerciale; la nation est entrée et marche rapide
ment dans les voies de la civilisation ; et en réagissant sur elle même par 
cette source de la prospérité des états, elle peut décupler , en peu d’an
nées , une puissance à laquelle la conquête ajouterait beaucoup moins. 
Un seul exemple prouver® ce qu’elle peut attendre de cette direction tout« 
nouvelle imprimée à sa politique. En 1794 , remplacement occupé main
tenant par Odessa ne contenait ni une maison ni même un habitant ; 
aujourd'hui on y voit plus de mille maisons bâties en pierre et plus de 
quarante mille habitans ; huit cents vaisseaux partent chaque année du 
port de cette vilie.

On sent donc que tout est changé depuis Catherine. Les événeraens qui 
ont suivi la mort d’Alexandre, l’ont prouvé de reste. LaRussie n’a plus 
besoin d’être conquérante. Son territoire est déjà trop vaste et d’une admi
nistration trop compliquée. Mais si nous croyons qu’elle n’aspire plus à 
l’incorporation de la Grèce, nous sommes convaincus , d’un autre côté , 
quelle ne consentira jamais à y voir domineQ’influence britannique. Nous 
avons développé précédemment les motifs desa constante opposition sur ce 
point : c’est de là, nous l’espérons, que viendra le salut des Grecs.

BOURSE D’ANVERS , du i5 juin. — effets publics. — Les af
faires restent bornées ; les certificats de Naples et les obligations espagnoles 
de Guebard ont éprouvé quelque demande,

Changes. — L’Amsterdam ceurta été demandé a la cote,- le Londres 
court s’est placé a la cote ; le Paris court s’est traité a la cote , le papier a 
terme est rare; le Francfort court a trouvé des preneurs, le papier a trois 
mois n’a pas été demandé; le Hambourg court a été voul u , le papier a 
trois mois a été offert a la cote.

Marchandises. — Il s’est vendu 100 balles café Batavia a 3î c. et 
environ 5oo Havane blond a 33 e.

Environ 5oo caisses sucre Havane blond ont été traitées a fl.20 i[2 en 
entrepôt; 400 antres de la même espèce de fl. 21 ija a fl. 22 ; et 12 caisses 
Brésil blanc a fl. 22 3|4-

FFET PÜB. COURS. CHANGES. ACOURTS JOURS. |a 2 M. A 3 . M.
P. B. 

Dette activ. 
Différée.

5a i^8
Amsterd.
Londres.
Paris.

ij8 o|o p. P
4°;6j 1 ! 2
4 7 7/16 o|o p

4°/4
47 A 46 718

35 .,4
34 9|8 A

Obi. du S. 
Act. S. C. 81 i[4 P

Franc.
Ha mb.

35 gu 6 ijs
34 718 a

35 328

BOURSE D’AMSTERDAM , du it\\juin,— Dette active, 5i3î4 5a 
,]4 5a. Différée 3?4 718 i3;i6. Bill, de chancel, 17 ij4 112 718 
Synd. d’am. 93 m4 i|8. Renies remb. 85 3;4 86 85 718. Lots d» ’ 
00. Act. de la soc. corn. 81 i|4 3|4 3[8. ’

VRIX DES GRAINS A LIÉ OB Dü l5 1USK.
Le rasière de froment , récolte de 182$ , prix moyen. 

Id. de seigle , t « fl. 5 7o
fl. 4 5°
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TEMPÉRATURE Dü l6jülK.
A g h. da mat. , i3 d. au-dessus o'; à 3 h. après-midi, 22 d. au-dessus.

État et vil, du 16 juin. — Naissance : 2 garçons, 2 filles.
Décès ; 2 garçons.

ANNONCES ET AVIS DIVERS.

Esturgeon très frais , au Moriane , rue du Stockis,

A louer pour la St. Jean prochaine , un grand et bel apparte
ment , avec remises , e'euries, jardins potager et d’agréineUt , si
tué dans un des plus beaux/quartiers dé Liège, s’adresser rue da 
Crucifix , n° 721. ________ ________________ _______^7^)

A vendre un bauet beau cheval, race croisade, prenant quatre 
ans , et dressé à la selle et au cabriolet, au n» 2741 vue ^e" 
vaut la Magdelaiue. jßod)

■ GRAND HOTEL A SP A.
Ce beau et vaste hôtel, appartenant ô M. Cockerill père , 

vient d’être embelli par un mobilier neuf , du goût le plus 
moderne.

On y trouvera bonne table d’hôte et particulière , vins de 
toute qualité., apparie mens spacieux et commodes , écuries et 
remises.

L'ordre et l’exactitude avec lesquels cette maison sera tenue, le 
•oin et le zèle que le nouvel entrepreneur apportera dans ses de
voirs, lui font espérer qu’il saura mériter la confiance des per
sonnes qui lui feront l’honneur de descendre chez lui. ^602)
() A vendre les rentes annuelles et perpétuelles suivantes , dont
les titres peuvent être examinés en .’étude du notaire Pâque ,

j« Une de 65 fl. 5 c. P.-B., due par Me. Pierre-Joseph Del- 
cbambre , avoue', à Huy.

a° Une de 48 fi. 8a c., due par Jean-Joseph Philippart, vi
gneron , à Huy.

3« Une de 38 fl. 37 c., due par Jean-Baptiste Bodart, de
meurant à Vezin , canton de Iler-on.

4» Une de 3o fl. 5o c., due par Georges Saint-Georges,
d’Antheit. .

5« Une de 35 fl. 43 cents , due par Gger Dans , de Horion-
Hoze'inont.

6® Une de 28 florins , due par Jean Michel Berger, de Huy. 
7» Et une de 28 il. 72 c., due par Joseph-ßarthelemy S tasse, 

de Waremme. .̂ '

0 Vente de meubles , livres et vins , provenant de la succession 
de M. le chanoine Hardy.

Le séquestre nommé à ladite succession , dûment autorisé , 
fera vendre au plus offrant, en la maison mortuaire , sise sur la 
chaussée d’Ans , n. 30, je mardi 18 juillet 1826, et jours sui- 
vans, à 2 heures de l’apfês-dînée , par le ministère des Maîtres 
Beithand et Delexhy, notaires , une très forte quantité de beaux

horloges et pendules, dont une à carillon jouant douze airs, bi
joux * montre et argenterie, lampes astrales et autres ^ vases ,JUU.V j nic/iivi v Ö / 1 , „
ustensiles de cuisine eu fer et eu cuivre, belle porcelaine, fayence, 
linges, matelas, sommiers , lits , oreillers, traversins et cou
vertures , un beau cabriolet neuf et un antre de voyage , une 
quantité de bons vins et de beaux meubles eu bois de noyer et de 
chêne ; une bibliothèque composée de bons ouvrages , parmi les
quels se trouve le nouveau dictionnaire des sciences médicales, 
pins une belle collection d’arbustes et de platites.de serre et d o— 
rangerie , etc. Le tout au comptant.

Immédiatement après ta vente, ladite raison mortuaire sera 
mise en location a la chaleur des eucheres. Oes avis ultérieurs eu 
feront connaître le jour, 

A vendre un cheval à deux "Ssains, do 5 aus, au a. 67S , rue 
Féronstrée. ____________________ {fiZZ)

AVIS.

arbustes et meubles.

() Quartier à louer, Place-Verte , n. 780.

Le lundi 19 juin 1826 , à dix heures du matin , on exposera 
en vente aux enchères publiques , eu l’étude du notaire JUngry, 
en ia ville de Huy , une maison avec cour , remise et petit jar
din formant un ensemble propre au commerce, située rue 
entre Deux-Portes, section d’Outre-Meuse , en- ladite ville, 
anciennement etiseignoe des Trois Roses , et cotee n. 25o, aux 
clauses, charges et conditions , dont on peut prendre connais
sance chez ledit notaire , depositaire des titres de propriété.

(57o)

( ) Belle vente de plantes
K Le 22 juin 1826, aux deux heures de relevée , 011 vendra 
chez Deloncin fils , entrepreneur de ventes , rue quai d’Avroy, 
n. 577. environ 3oo pots d’arbustes et plantes d’orangerie et de
serre, consistant en grenadiers, lauriers, jasmins, mimosa, mag
nolia , cliletra , meialenca , metrosideros , bigmonia, bruyères, 
cactus , spéciosissimus en bouton ; agapanthe rubanée , plus 
une collection de 4.0 espèces ou variétés de rosiers du Ben
gale et de la Chine , la plupart nouveaux , les rosiers de pleine 
terre nouveaux , c'entifeuille , nankin , warrata , mousseuse 
chair double et centifeuiUe anglaise , oleanders à grande fleur 
double en fleurs , et autres plantes ; plus , commodes , bois de 
Jits , tables , chaises , gravures , et autres objets dont le détail 
•erait trop long. Le tout argent comptant.

VENTE VOLONTAIRE.
De meubles et effets qui aura lieu le samedi dix-sept du pré

sent mois , aux deux heures de relevée, rue Gérardrie, nu
méro 627 , consistant en secrétaires , commodes , garderobes 
bois de lits , lilterie , une boutique propre au commerce d’é- 
piceries , et autres objets , au comptant. (Giâ)

() A vendre une belle et commode maison, avec cour et jar
din , sise à Liège , place du Marché-Neuf, cotée 729, S'adresser 
à Me Bertrand , notaire , en cette ville , place St. Pierre, n.871.

( ; o 1) Vente définitive et sans remise.
Le mardi 20 juin 1826, aux 2 heures de relevée chez Dem

el on à Batlice , le soussigné notaire procédera à la vente pu
blique et aux enchères à la requête de M. l’avocat Déliraiture, 
d’un petit corps de ferme sis à Elvaux en la commune de 
Batlice, consistant en maison, bâtimens d’exploitation avec en
viron trois bonniers quarante une perches de prairies, joignant 
aux sieurs Polis, Denis et au chemin.

S'adresser au soussigné pour connaître les conditions.
Hallecx , notaire.

( ) Ve.nte volontaire.
Mardi 27 juin , à 10 heures du matin , en l’étude et par le 

ministère du notaire Bertrand , on exposera en vente aux en
chères , une maison spacieuse , en très bon état, propre au 
commerce , sise à Liège , rue St. Hubert , n° 578 , à cote' de 
l’Hôtel du gouvernement , il sera donné à l’acque'reur beau
coup de facilité pour le paiement du prix , les titres de pro
priété et conditions de la vente sont déposés en l’étude dudit 
Al» Bertrand notaire, place St, Pierre n° 871.

(fl1) CINQUIEME DIRECTION DES FORTIFICATIONS. 
Ville de Liège. —• Adjudication publique.

D’après une autorisation de son excellence le commissaire gé
néral de la guerre et sous son approbation ultérieure , le lieute
nant général du génie. A Croiset directeur de la cinquième di- 
rectiou des fortifications, ou en cas d'absence, le capitaine En
gelen commandant du génie dans ia province de Liège , procédé« 
à l’adjudication publique.

i° Des renouvellemens et réparations nécessaires tant à la ca
serne de l’artillerie aux Ecoliers , qu’aux bâtimens qui eu font 
partie.

2° Des renouvellemens et reparations nécessaires à la casera»
de cavalerie derrie' cle Palais de justice.

Ces adjitdiciLu-, -*« auront lieu le 24 juin 5826 , à onze heu- 
j._ ___x i >21 A a „ 1 ,1« i„ r'—!«, À IiAOfl oüres du matin , à 1 Hôtel de la Couronne Impériale , à Liège, 

les devis seront déposés en lecture quinze jours avant 1 adju
dication ; entre-tems ou pourra prendre des informations ul
térieures au bureau du génie Quai de la Sauvenière , 11.32 bu.

Ou donnera des indications siu* les lieux , mardi le 20)ui3 
à neuf heures du matin, à commencer aux Ecoliers.,

lisent été saisis par le ministère de l’huissier François-
• .................................... ■ mil huit ce»tmuni d’un pouvoir spécial, en date du dix mai

(io4) A vendre par expropriation forcée.
Premie, dot, ■ - 1® Une maison avec une étable, en manvai» 

état, appendices et dépendances , située en lieu dit Houlpajb 

commune de Jupille. f
2® Un jardin au même lieu, contenant environ quatre perches 

58 aunes P.-B. , .
3° Un verger au même lien, contenant environ vingt trou 

perches 92 aunes.
4° Un verger au même iieiî, contenant environ vingt un 

perches 3g aunes. , dit
Deuxième lot. — 5e Une pièce de terre, sise en »ieU ( 

Trixhe Meuson, même commune , contenant environ treat5seP

perches 95 amies. . , 1 ms»
Tous les immeubles ci-dessus désignés sont situé» en laconi ^

de Jupille , quartier de l’Est, de la ville de Liège , arron 
ment, district et province de Liège , et sont occupés et exp>01 

par Jean-Pascbal Sauvage, cultivateur, à l’exception ® ^ 
pièce de terre numéro cinq , laquelle est exploitée par « 

veuve Franck., partie saisie. ^ . , |jgI^

de 1*vingt six , enregistré à Liège le lendemain , à la ~j[]t |
jjciu Agnès Boman /fille de quartier , demeurant à }jie^'oC\l ' 
derrière St-Jacques, sur Elisabeth Fagard, v® deWaltbère ,aderrière at-Jacques, sur tUisabetn fagard, v® ae vv duur.,- , 
marchande , Elisabeth Franck, ménagère et Godefroid- ®

Dupuis , son époux , serrurier
I UlCltagCI C frfO* I
et Marie-Barbe Franck , sal1 i

fession , domiciliés tous en la commune de Jupille , pat P.,
............... - - • -*-» Lu"or •verbal du treize mai mil huit cent vingt six , enregistre a 

le seize du même mois. _ , ,a;sSéf« 1
Des copies entières du procès verbal de saisie ont été -, J 

avant son enregistrement à M®. Lambert Joseph Defiz® j Lié‘’e ' 
de la justice de paix du quartier de l’Est de la ville de Jjjj 
et à Mr. Henri Massart, assesseur délégué pour le bouig 
de la commune de Jupille. le diï ■

Il a été transcrit au bureau des hypothèques de Lieg® jjpre-1 
huit niai 1800 vingt six , et au greffe du tribunal civi
mière instance , séant à Liège , le trente du mêmejfflo^ ’̂a«'-c* '1

mil b«l! !La première publication'du cahier des charges, aura 
dience des criées dudit tribunal, le vingt quatre Junta 
cent vingt six , dix heures du matin. tàb'5§e’|

M® Gaspar Servais , avoué audit tribunal , deinen^311 passai 
rue de la Rose , n° 469 > y patenté le 29 juin 1820 , fl 
art. 3g4 occupe pour la poursuivante

G Servais , <"°ae‘

Liège imprimerie de II. Ljgjuc , éditeur du journal, rue Souverain-P ont, nB 3ao.


